ÉP  ONSE 

DE  M‘-  DE  COULMIERSi 

ABBÉ  D'ABBECOURT, 

A UN  DE  SES  COMMETTANS; 

Tant  fur  î objet  des  Dixmes  , que  fur  ujî 
Plan  de  Finance . 


ous  me  reprochez  mon  filence , Moui- 
lleur l'Abbé,  dans  PAffemblée  Nationale  $ 
depuis  la  réunion  de  l’Ordre  du  Clergé» 
Pour  me  juftifier  auprès  de  vous,  il  me  fuf^ 
lira  de  vous  expliquer  la  conduite  que  j ai 
tenue. 

Je  vous  répondrai  d’abord  que  je  n’ai  pas 
la  prétention  d’avoir  entraîné  l’Ordre  du 
Clergé  par  uton  opinion  ; la  queftion  de  la 
vérification  des  pouvoirs  avoit  été  mife  en 
délibération  ; les  raifons  pour  & contre 
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avoisnt  été  débattues  , & mon  opinion  étoit 
formée. 

Àppellé  pour  l'exprime^  je  Fai  fait,  d’après 
ma  confcience  , & le  ferment  de Tervir  ma 
Patrie  9 auquel  je  ferai  toujours  fidele. 

J’ai  eu  Fhonneür  , ou  le  malheur  ( fi  vous 
le  vouiez  , d’après  votre  opinion  ) d’ouvrir 
le  premier  lavis  de  la  réunion;,  mais  je  l’ai 
fait  à mon  tour  & à mon  rang. 

Le  ri  de  ce  mois  , .j’avois  la  parole  fur 
les  Dixmes ,.  ( j’ai  jugé  par  votre  'ftyîe., 
Monfieur,  que  cet  article  vous  incérefioit)  , 
j’v  ai  bien  ma  petite  part  auffi  ; je  vous  con- 
feffe  néanmoins  que  mon  but  n’étoit  pas  de 
revenir  fur  J arrêté  de  la  nuit  du  4.  au  j 
Août,  je  nfeftime  heureux  d’avoir  une 
propriété  nfufjuitière  à focrifier  au  bien  gé- 
Itérai  de  ma  Patrie;  je  partage ce  fentiment 
avec  tout  le, Clergé , ' qui  s'enipreffera  tou- 
jours de  donner  l’exemple  de  dëfintêrefTe- 
ment  & de  l’àmbur/patriotique. 

Je  défirois  feulement  prouver  que  Fa- 
bandon  général  des  -dixmes , tel  que  plu- 
fieurs  le  comprenoieat*  n’écoit  pas  le  bien 
général  ; qu’il  ne  ferviroit  qii’à  enrichir  les 
grands  propriétaires  des  terres  des  dépouil- 
les du  Clergé  ; qu’ils  favoient  néanmoins 
qu’ils  voient'  pas  acheté  la  dixme  par 
Facquifiiioa  des  terres  dont  elles  étoient 


grevées , 8c 
tenir. 


qu  elle  ne  peut  leur  appar- 


'preiento|.<;  le  pauvre  peuple  des  can* 
> dont  i rtiTernbiée  Nationale  y ou- 
■ciiper , privé  par  !e  fait,  des  fecourî 
,es  9ue  lu;  procuraient  les  dix- 

Te  es  mains  de  Paftentsyeaueux, 
- cc  1 é f j a i kq.u  es  c h a ri  r a b i es 
;peignois  i’inqaiétude 'légitime  des 
i ] f Pfrp  d,e  ^ni!‘e>  qui  avaient 
T fonds  fur  le  Ciergé,  en  voyant 
saregarânee  de  leur  hypothèque 
’ 1 ^ déjà  abforbé  de.  dettes 
ratunement  d’une  nouvelle  créan  e 
nte  dix  millions , par  laremi leSI 


(4) 

couvrir  une  ufurpation,  & anéantir  un  droit 
légitime  qui  fatiguait  le  riche  propriétaire; 
que  la  promptitude  de  la  délibération  ne 
lui  a pas  permis  d'examiner  qu  il  etoit  de  ia 
déiicateffe  de  s’oppofer  à une  délibération 
dans  laquelle  il  étoit  juge  & partie  ; que  la 
Nationa  le  moment  d’enthoufiafme  diffipé, 
jugeroit  avec  févérité  cette  opération  5 ÔC 
lui  en  demanderont  un  compte  rigoureux. 

Je  propofois  en  conféquence  que , con- 
formément à l’arrêté  de  la  nuit  du  4 au  5 
Août , il  fût  déclaré  y que  chaque  proprié- 
taire feroit  libre  de  racheter  fa  dixme  , fui- 
vant  le  prix  & le  tarif  qui  feroit  difcuté  & 
adopté  dans  chaque  Affemblée  Provinciale  ; 
que  le  capital  feroit  dépofé  dans  une  caifle 
nationale  y pour  fervir  & aider  a acquitter 
les  dettes  de  l’Etat,  qui  feroit  tenu  d en 
payer  Pintérêt  en  denrées  aux  Bénéficiers 
propriétaires  des  dîxmes  rachetées# 

Ce  plan  ne  violoit  pas  la  propriété}  affû- 
tent un  fort  aux  Bénéficiers  > hypothéqué 
fur  le  fonds  de  leurs  propriétés. 

Autrement  il  faudra , fuivant  les  réglés 
de  la  jufiiee,  dont  certainement  l’élite  de 
la  Nation  ne  s’écartera  jamais  * établir  un 
impôt  repréfentatif  de  la  dixme  ^ pour  Sub- 
venir à la  dépenfe  du  Culte  Divin  , à 1 en- 
tretien des  Miniftres  des  Autels,  au  loula* 


(5>  . „ 

gement  des  pauvres , aux  réparations  & te- 

conftruaions  des  Prefbyteres  des  Eglifes  , 
& à tous  les  établiffemens  , Séminaire* , 
Ecoles  , Collèges  , Hôpitaux  , Commu- 
nautés & autres,  à l’entretien defquels  les 

dixmes-étoienc  affedtees.  . , 

Cet  impôt  pefera  fur  la  généralité  aes 

Contribuables  , & fera  Cupporté  également 

par  ceux  qui  n’ont  pas  de  propriétés  fonciè- 
res, pendant  que  les  Propriétaires  des  ter- 
res Jouiront  feuls  du  bénéfice  de  la^fup- 
preffiou  & remife  de  la  dixme  dont  leurs 
terres  étaient  grevées  par  les  claufes  meme 
du  contrat  d’acquifition. 

Mon  devoir  » l’intérêt  de  mes  Commet- 
tants , m’obligent  à des  repréfentations  que 
l’enthoufiafme  du  Clergé  ne  m a pas  per- 
mis de  faire  à l’Affemblée  Nationale  ; cette 
vérité  fera  démontrée  mathématiquement 
par  une  plume  plus  habile  que  la  mienne 
La  fuite  prouvera  que  l’abandon,  tel  qui! 
a été  fait,  rencontrera  dans  Ton  exécution 
des  difficultés  prefque  infurmontables , & 
que  ceux  qui  ont  annoncé  cette  offrande,  ne 
l’avoient  pas  méditée  -;  qu’ils n’avoient  ni  ie 
droit,  ni  le  pouvoir  de  la  propofer:  je  1 ai 
adoptée  pour  mon  compte  particulier  ; j ea 
étois  le  maître  ; je  puis  faire  fur  ma  propre 
t4  un  facrifice  pour  l’intérêt  de  ma  Patrie. 

A 3 
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Je  r0wg!roîs  dW  é f 

tVf°n  °U  ïUne 

«&%“£  ,r“"“  P-  «-• 

E Se  t I ,and^^ce,  que  je  croîs 
unie  je  aie  pxopole  de  le  rendre  public 

5e  WZ*  Je  vous  fais  j>art 

• -e?doiit ; aurois  entretenu  rAlFemblée 
Nationale  , avant  de  lui  développer t„n 
hn.  Comme  elles  ont  été  diâéÔ'  par  fâ- 
n°ur  du  bien  public  , j’elpere  que  vous  les 

JS  de'T  Une  ,ridulgenc,e  ’e  xécime  au 

iom  des  fentimem  avec  lefdueis  ?*i  i’j^w: 


MONSIEUR  , &c. 

De  Coulmiers,  Abbé  d’Abbecourt. 


') 
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MOTION 

Qui  devait  être  faite,  le  jour  que  M*  le  principal 
Mi ni fl re  des  linances  a propofe  à l Àf- 
Jemblee  Nationale  Un  emprunt  de  quatre- 
vingt  millions . 


ONSIEÜR, 


Permettez- moi  quelques  réflexions 
fur  les  circonlïances  dans  lefqueiles  "nous 
nous'  trouvons.  Si  un  Financier  vous  a 
propofé  un  plan  de  Religion,  j’ofe  mie 
flatter  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais 
qu’un  Solitaire  vous'  fomnette  un  pian  de 
finance. 

L’Europe,  êcTUnivers  entier,  nous  com 
fidere  \ nous  avons  toujours  paffé  pour  la 
Nation  ta  plus  fidèle  à (on  Roi  ; nous  ne  fe- 
rons ni  moins  généreux,  ni  moins  confions 
que  lui,  & nous  n’oublierons  jamais  que, 
feul,  il  eflvenu  au  milieu  de  nous,  nous  - 
demander  nos  confeils.  Que  de  devoirs  cette 
- 'confiance , cette  démarche, 'ne  nousèimpole- 
t-elie  pas  ? 


(?) 

Nous  avons  > par  des  décrets  fôlemnelf  * 
annoncé  les  Droits  facrés  de  l’Homme. 

Nous  avons  3 par  un  enthoufiafme  patrio- 
tique y fait  preuve  de  notre  défintéreffement 
individuel  ; mais  , Meilleurs , dans  la  nuit 
du  4 au  j Août , n’avons  nous  pas  ouvert  les 
voies  a bien  des  réclamations  ? Qui  de  nous 
peut  fe  flatter  d avoir  y dans  ce  moment  d’en- 
thoufiafme  patriotique  , confulté  fes  Ca- 
hiers ? Us  renfermoient  néanmoins  des 
ordres  ? des  pouvoirs  ; avons-nous  réfléchi 
fur  la  force  de  notre  ferment , en  attaquant 
des  propriétés  , n’importe  de  qui  ? Ne  crai- 
gnons-nous pas  d’être  défavoués  ? & fi  nous 
lé  fournies  ? que  reftera-t-il  de  nos  opéra-, 
tiens?  Oferai-je  prononcer  le  mot  ? un 
défordre,  une  confufion  générale , l’arnar^ 
chie  enfin. 

Parcourons  , Meilleurs  , les  differens 
Etats  ; qu’y  trouvons-nous  f le  Roi  le  plus 
vertueux  5 le  plus  fait  pour  mériter  notre 
amour  & notre  refpe£l:5  ifolé,  fans  force  9 
fans  troupes  % fans  cette  pompe  qui  doit 
accompagner  Je  premier  Monarque  de 
1 Univers  : fes  vertus  , notre  amour,  veillent 
a fa  confervation , j’en  conviens  \ mais  la 
Majeflé  du  Trône  exige  un  appareil  impo-s 
fant>  qui  honore  autant  la  Nation  que 
Souverain» 


(P) 

La  Noblefle , après  avoir  fait  l'abandon 
de  fes  Privilèges  pécuniaires,  dévoie  s’at- 
tendre à des  fentimens  de  reconnoiffance; 
fes  membres  font  infultés  & fes  propriétés 
ravagées  ! 

Je  ne  vous  parlerai  ni  de  la  Religion,  ni 
de  fes  Miniftres  ; mon  état  pourroit  me 
rendre  fufpeû  de  partialité.  Nous  devons 
d’ailleurs  à cette  augufte  Affemblée  la  plus 
grande  reconnoiffance,  pour  le  zèle  ôt  la 
fermeté  avec  laquelle  elle  a foutenu  & dé- 
fendu la  Religion  attaquée  par  des  opinions 
bazardées.  Sûrs  de  vos  vertus,  Meffieurs , le 
Clergé  doit  relier  immobile  ; nous  n’avons 
pas  befoin  de  défenfeurs  parmi  nos  frères 
& nos  amis  ; nous  n’aurons  jamais  qu’à  nous 
applaudir  de  notre  réunion  à nos  vertueux 
Collègues. 

Le  Militaire , dont  la  force  conff  lie  dans  la 
règle  ôc  la  fubordination , eft  anéanti. 


Les  Tribunaux,  chargés  de  maintenir  le 
bon  ordre , de  veiller  à ia  sûreté  des  Citoyens 
& des  propriétés,  fans  confidération  ; les  Ma- 
gilirats  vertueux  & éclairés,  confondus  avec 


des  Collègues  deshonorés,  qu’ils  dénoncent 
eux- mêmes  à la  Nation  comme  le  premier  ob- 
jet de  réforme:  que  deviendra  la  Juftice,  fi  l’on 
l’^ççautume  à méprifer  fes  organes  factés  f 


( l'o  ) 

Les  deniers  publics  pillés , la  finance  épui- 
sée'j & par  conféquent  réduite  à l’impoïubi- 
lité  de  remplir  (es  engagemens*  - 

Le  Commerce  lariguiffant  > Paris,  cette 
ville  fuperbe , Phônneur  <k  la  fpleiideur  du 
Royaume , abandonnée , déferre , & confu- 
lîiée  par  des  divîfions  inteftines. 

Les  Provinces,  en  allarmes  , invoquant 
notre  fecours,'  fe  repofant 'dur  la  prompti- 
tude & 1 a fageffe  de  nos  délibérations* 

Craignons * Meilleurs,  que  Ton  ne  con- 
noifle  ni  la  force ni  l’étendue  du  mot  liberté* 
Renfermons-le  dans  de  juftes  limites  , dans 
la  crainte  qu’elle  ne  dégénère  dans  la  plus 
afireufe  licence.  Nabuie»t’on  pas  de  tout  ? 
Cette  liberté  de  la  p relie  illimitée , fi  débitée , 
quels  mauxn^occafionne  t’eliepas  ? vous  gé- 
mi liez  de  l’abus  qu’on  en  fait  ; votre  vertu 
m’en  elt  un  sûr  garant.  Je  ne  dénoncerai  pas 
à l’élite  de  la  Nation  àffemblée  ces  écrits  in- 
cendiaires, répandusious  nos  yeux  5 où  notre 
nom , notre  autorité  eft  fouvent  ufurpée  ; 
vous  les  connoilTez  , votre  fageffe  y pour- 
voira. 

Telle  eft  en  abrégé  notre  affligeante  pofi- 
tion  ; tels  font  les  maux  auxquels  il  eft  de 
notre  devoir , de  notre  honneur  de  remédier; 
autrement,  nos  noms  deftinés  à être  couverts 


de  gloire  & comblés  de  bénédictions , feront 
voués  à la  haine  des  générations  les  plus  éloi- 
gnées. 

Ce  Royaume,  à notre  arrivée  , étoit  en- 
•dette,  1 e déficit  imm en fe;  niais iemal  n’étoit  ■ 
& n eft  pas*  encore  fans  redoutces;  elles  font 
incalculables  dans  une  Nation  libre  ik  géné- 
ré ufe.  : 

Mais  que  de  malheurs  fe  font  multipliés 
depuis  quemous  fommes  aflemblés/  le  défi- 
cït  eft. augmenté  de  plus  de  i jo  milions.  Un 
hofiorable  Membre  ( i ) nous  a dit,  avec  fon 
éloquence  ordinaire,  une  vérité  bien  affli- 
geante, quelles  èitfestde-  l antique  édifice 
étaient  vermoulues.  Profitons  de  fon  avis.,, 
nietcons-y  des  étais , bien  folides  & bien 
allurés,  avant que.de  changer  ces  bâfes  ver- 
moulues; longeons  que  nous  habitons  tous 
cet  antique  édifice  , &.  que  la  chute  nous 
éctaferoit,  fi  la  prudence,  la  fagefle,  ne  pré-' 
fidôient  a nos  operations,  S<  fi  nous  détrui- 
rons toutes  les  bâfes  à la  fois. 

• Mon  âme  eft  navrée  de  douleurs , toutes 
les  fois  que  j’entends  dire  que  la  révolution. ; 
qui  uoit  s opérer  doit  être  cimentée  du  làng 
de  beaucoup  de  nos  concitoyens.  Ces  pro- 


( i ) M.  le  Comte  de  Mirabeau, 


(»2)  , ....... 

pas  barbares  déshonorent  leurs  Auteurs  , 
dignes  d’être  rejettés  du  fein  d’une  Nation 
aufli  douce  que  la  nôtre. 

En  effet , quel  en  feroit  le  motif?  Les. 
Ordres  ne  font-ils  pas  réunis  ? La  Nobleiie 
& le  Clergé  n’ont-ils  pas  renoncé  a leurs 
Privilèges  pécuniaires  ? Les  droits  oe  la  1er- 
vitude  féodale  ne  font-ils  pas  détruits  ? Ne 
fommes-nous  pas  tous  enfans  d’une  meme 
famille  ? Les  droits  de  prédilection  ne  font- 
ils  pas  anéantis  parmi  nous  ? _ 

Dès-lors  plus  de  fecouffes  violentes. Tous 
également  Citoyens  François,  nous  travail- 
lerons au  bonheur  de  notre  commune  Pa- 
trie; la  confiance  & l’amitié  feules  anime- 
ront nos  glorieux  travaux.  _ . . , 

Un  Miniftre  chéri , qui  a juftement  mérité 
la  confiance  nationale,  préfideà  nos  finances  * 
nous  fommes  surs  de  fes  vertus  & de  fes  ta- 
lens  i n’avons-nous  pas , Meilleurs , a nous 
reprocher  de  ne  nous  être  pas  auez  repoLs 
fur  fes  lumières  pour  un  emprunt  néceftite 
par  des  circonftances  que  nos  Commettant 

ne  pouvoient  prévoir?  , . .. 

On  ne  peut  difccnvenir  qu  une  Adminii- 
tration  qui  laifferoit  fubfifter  une  maffe 
énorme  de  dettes , fans  chercher  les  moyens 
de  la  diminuer , ne  fût  vlcieufe  en  elle-même* 


(ï?) 

& Infiniment  préjudiciable  tant  au  Monarque 

fo“r“'0nt  ’ f“’ 

Le  longue  perfpeaive  ; a peine  meme 

’ °De-ll  fe  découragement  général  H *■ 
^Md««roUvetunphnOmpk,pea~^ 
pliqué,  dont  la  bâfe  ne  porterait  pas  fui  » 
Lpôt  donnerait  des  moyens  d amprn m. 
portion  confidérable  des  dettes  de  1 Etat , ôc 
qui  loin  de  toucher  a la  fortune  des  Citoyen  , 

leur  procureroit  des  avantages  préfens  un 

nerfoeaive  heureufe  pour  1 avenir , fourni 
Lit  a l’Etat  des  fecours  pour  les  dépenfes 

extraordinaires,  k un 

mettrait  le  Gouvernement  a portée  de 

SM 

niftration  & le  recouvrement  des  deniers  au 

Toute  fecouffe , en  pareille  m^dere  , ne 
n-ut  être  que  très  nuifible , fit  cauler  p 
SX  Les  exemples  «ne  encens 


-que  modernes fiW.4irçnt  , 
q^e  l’on  pourroit  dire.  ïf 
sous  ; mais  les  moyens  doivent  être  empl  oyés 

ment  d écouter  tous  les  novateurs  edar-ffî 
dangereux  en  Poinique  qu’en  Bejigion. 

“S*  fuVe  l?X?  qui  O“  pefcroit  que 
avanr-  h ’ ^Q,t  <ans  contredit  Je  plus 
ver  fa  fort u 5 "T  fe  Natter  de  fau- 

Oue  de  LTu  U b° 'J,  f.yerie,,vent  général  f 
f ?reUX  Qe|a  renvoyés" par  des 
retordes  forcées,  vont  fe  trouver  fans  fe- 

cours  &fa„8  a(y le!  N augmentons  pas^  |C- 

a^que  de  rronver  Jes  moyens  de  J 

**  Ol‘ü'onnerons-nous  la  fonte  de  la  vaii 
■ %;t™Z<*,e&foibk  & mal-ad^ü.^ 
fe*  qU  a deÇ°^rir  à nos  ennemis,  ainfi  qu’à 
1 cCran§er  > !a  difette  de  l’Etat.  9 

RovalePrN0! d°nc  une  Affociation 

trn  e Tbm,tcm™  de  quinze 
-SÆ  m,lu2» i!X  cents  mille  livres  : OU 

pu  tôt  1 amoinffement  de  cette  fomme. 

cent  en  via  0®  que  fix  au  Plus  pour 

vexa  S avaf  ï " têtS’  Le  pnblic  tLu- 
le  PnWd,  ge5r°fcrep0Urle  traîner; 
deP  ïrT tr  ^ d£  cha^ea*on,  laücilité 
procurer  en  donnant  des  effets 


( 1?) 

Royaux  , le  genre  de  ceux  qui  pourront  en 
avoir , la  perfpeéUve  d’un  avenir  heureux  , 
d’une  fortune  folide  dans  la  vieilleffe  , ac- 
quife  par  des  voies  (impies  , honnêtes  , ga- 
rantie par  PAffèmbiée  Nationale  : ces  avan- 
tages réunis  font  faits  pour  exciter  les  Ci- 
toyens de  tous  les  Ordres  .de  l’Etat, 

Il  rveft  pas  néceffaire  d’animer  rattache- 
ment naturel  de  nos  Concitoyens  pour  le 
meilleur  des  Rois;  les  cœurs  en  font  animés 
aujourd’hui  plus  que  jamais  ; pénétrés  de 
refpeêT: , d’eftime , d'amour  pour  fa  Perfonne 
Sacrée,  d’une  jufte  confiance  dans  fes  Mi- 
nières , dans  quel  moment  peut-on  être  plus  1 
affuré  d’une  abondante  récolte  ? 

On  ne  fera  plus  contraint  de  venir  à la'fâ- 
cheufe  & cruelle  extrémité  de  la  réduéfion 
des  rentes.;  leurs  propriétaires  n’entendront 
plus  publier  ces  triftes  Edits,  qui,  en  .retran- 
chant leurs  revenus',  annonçaient  l’abus  du 
defpotifme  le  plus  arbitraire. 

Le  Roi  aura  la  douceur  & la  confolation 
de  payer  aux  Militaires  les  penfions,  récom- 
peufe  légitime  de  leurs  travaux  ; il  fuivra  les 
mouvemens  de  fon  cœur  en  foulageant  fort 
Peuple  par  la  diminution  des  Impôts  que  le 
malheur  des  te  ni  s ne  fait  qu’accumuler  fur 
fa,  tête. 


(«*) 

Le  développement  de  cette  Affectation 
îloyaie , Nationale  & patriotique,  compo- 
fée  de  quinze  Banques , de  chacune  cent 
millions  quatre  cents  quarante  mille  livres  , 
va  être  fournis  à l’impreffion , & dédié  à 
PAffemblée  Nationale,  comme  l’hommage 
public  de  mon  refpeâ:  & de  mon  tendre 
amour  pour  la  Patrie* 


1 ji  * 1 1 1 1 
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